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III. 23 .1 Mouso/ée de Henri il de Witthem et Jacqueline de Glymes (ill. 23.2), 
détail: buste de Henri il de W itthem , vers 1450-1475, albâtre. Beersel, Église Saint-Lambert.



Le mausolée d'Henri n de Witthem 
et Jacqueline de Glymes à Beersel

U n témoignage unique de la sculpture 
funéraire bruxelloise du xve siècle

Bart Fransen

A bstract : Le m ausolée d 'H enri n de W itth e m  (vers 1404- 
1454) e t de Jacqueline de Glymes ( 14 2 0 -1462), conservé 

dans l’église paroissiale de Beersel, au sud de Bruxelles, 

n ’est, curieusem ent, jamais m entionné dans la litté ra ­

tu re  sur la sculpture du xve siècle. C e tte  a rtic le  présente 

une étude iconographique, stylistique e t h is to rique qui 

pe rm e t de s itue r l’œ uvre dans le tro is ièm e q u a rt du 
XVe siècle, dans un cou ran t im itan t le m odèle  de to m ­

beau bourguignon. La redécouverte  d ’un m anuscrit à la 

B ib lio thèque royale a pu fo u rn ir  de nouvelles données 

sur l’aspect original du tom beau e t de son em placem ent 

dans la chapelle funéra ire  des W itth e m . Une analyse de 

ces données a pu c o n firm e r l'iden tité  des gisants. H enri n 
de W itth e m  (vers 14 0 4 -1454) e t Jacqueline de Glymes 

(1420-1462) appartena ient à la noblesse brabançonne 
fo rtu n é e  e t en tre tena ien t de bonnes relations avec la 

cou r à Bruxelles. Par conséquent il n 'est pas é tonnant 

que le m onum ent funéra ire  rappelle différentes caracté­
ristiques «ducales».

La plupart des mausolées bourguignons du x v c 
siècle des Pays-Bas méridionaux ont disparu. Seuls 
des registres de comptes contemporains ou des des­
criptions, dessins ou gravures plus tardifs en gardent 
trace. Le mausolée d ’Henri n de Witthem et de Jac­
queline de Glymes, conservé dans l’église Saint- 
Lambert de Beersel, au sud de Bruxelles, fait néan­
moins exception (ill. 23.2).

On en conserve en effet encore actuellement 
deux gisants et leurs dais1. Ils reposent sur une 
pierre noire, elle-même posée sur une construction 
en maçonnerie moderne2. La statue de l’homme est 
entièrement taillée en albâtre, tandis que celle de

la femme est en pierre blanche d ’Avesnes-le-Sec, 
hormis la tête, les mains et les pieds, sculptés en 
albâtre. Elles sont toutes deux étonnamment bien 
conservées3. À  l’origine, la statue de la femme et les 
dais étaient polychromés ; quelques restes, visibles 
à l’œil nu, le prouvent. Il subsiste en effet des traces 
de peinture rouge et bleue dans les plis du manteau, 
bleue sur le collier du chien et Jaune et verte sur le 
collier de perles. Sur les dais, de la peinture bleue 
apparaît également dans les voûtes et Parrière-fond 
des remplages. Ç a  et là subsistent en outre des 
restes de peinture rouge et de dorure.

Assez curieusement, le mausolée n ’est jamais 
mentionné dans la littérature sur la sculpture du 
x v e siècle. On doit cette lacune principalement 
au fait que les statues étaient considérées, entre 
autres par des scientifiques qui faisaient autorité 
— Alphonse Wauters4 et Henry Rousseau5 - , comme 
des effigies d’Henri ni de Witthem et de son épouse 
Elisabeth van der Spout, décédés respectivement 
en 1515 et 1503. Elles étaient par conséquent 
considérées comme datant du x v ie siècle. Paul 
Saintenoy com ptait même le mausolée parmi 
l ’œuvre de Jan Mone, sculpteur de la Renaissance 
au service de Charles Quint6. Ainsi, l’identification 
des deux personnages avancée par Wauters, et la 
datation qui en découle, étaient jusqu’à présent 
défendues bec et ongles dans la littérature7. Seuls 
quelques auteurs s ’écartaient de cette hypothèse 
communément admise, mais leurs études n ’ont 
eu pratiquement aucun impact8. Même dans les
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III. 23.2 Mausolée de Henri il de Witthem et Jacqueline de Glymes, vers 14 5 0 -1475, 
albâtre et pierre blanche d’Avesnes. Beersel, Eglise Saint-Lambert.

publications centrées spécifiquement sur les mauso­
lées du Bas Moyen Âge, les statues de Beersel ne 
sont jamais mentionnées9.

Je voudrais, par cette contribution, montrer que 
le mausolée date du troisième quart du x v c siècle et 
que les gisants ne représentent pas Henri ni et son 
épouse, mais bien ses parents, à savoir Henri n de 
Witthem et Jacqueline de Glymes, décédés respec­
tivement en 1454 et 1462, qui appartenaient tous 
deux à la noblesse brabançonne fortunée, laquelle 
entretenait de bonnes relations avec la cour de 
Bourgogne.

U n manuscrit qu’on croyait perdu
Valckeneer a déjà attiré l’attention sur la grande 
confusion qui règne dans la littérature entre le mau­
solée gothique en albâtre et pierre d’Avesnes dont il 
est question ici et un deuxième monument funéraire

de la même église : une dalle funéraire monumen­
tale (2,27 m x 3,65 m) dont les fragments ont été 
exhumés, dans un triste état, en 1913 et sont conser­
vés, depuis 1927, dans le bras droit du transept, sur 
un soubassement. Stylistiquement, cette dalle funé­
raire correspond à la Haute Renaissance du xvie 
siècle. Grâce aux fragments restants de l’épitaphe, 
on peut identifier avec certitude les personnages 
représentés: il s’agit d’Henri m de Witthem et de 
son épouse Elisabeth van der Spout10.

Ces deux monuments funéraires occupaient 
initialement la chapelle mortuaire de la famille 
Witthem, construite contre l’église, côté sud11. À  la 
suite d’un grave incendie qui endommagea forte­
ment l’église et la chapelle en 1730, il fallut procé­
der à une démolition partielle et à une reconstruc­
tion. L’église fut élargie et, en 1762, le propriétaire de 
la chapelle funéraire de l’époque, le duc d’Arenberg,
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III. 23.3 Mausolée de Henri il de Witthem et Jacqueline de 
Glymes, détail: les armes de W itthem  et de Bergen op 
Zoom .

céda cette chapelle à la paroisse. La chapelle, ou du 
moins ce qu’il en restait, fut alors incorporée à 
l’église même. Tandis que les restes de la dalle funé­
raire d ’Henri m et de son épouse disparurent sous le 
sol de la nouvelle église, les deux statues de style 
gothique tardif, ainsi que les dais et les quatre bla­
sons qui les accompagnaient, furent, à la demande 
du duc, sauvés de la démolition. Ils furent placés 
dans une niche à l’entrée de l’église, ainsi que le 
montrent d’anciennes photographies12.

Malheureusement, les quatre blasons restent 
aujourd’hui introuvables13. Une photo non datée, 
publiée par Mertens en 1942, n’en montre que 
deux14; ils correspondent à la maison W itthem 
(ill. 23.3a): écartelé, aux i et iv, de sable au lion 
d ’or, armé et lampassé de gueules, à la bande de 
gueules brochant; aux n et m, d’argent à la croix 
engrêlée d ’azur ; l’écu est couvert d ’un cimier et de 
lambrequins. Les deux autres blasons qui ne sont 
pas visibles sur la photo étaient peut-être ceux de 
la femme15.

On connaît assez bien l’aspect originel du mau­
solée, grâce à un manuscrit du xvm e siècle, le 
Mémoire touchant la très illustre famille de Witthem 
attribué à Egidius De Coninck, curé de Beersel et 
datée vers 1763. Si Wauters (1855) a pu consulter 
ce manuscrit16, celui-ci a ensuite été considéré par 
la littérature comme disparu17. Mais il s ’avère bel et 
bien conservé à la Bibliothèque royale de Belgique : 
il est relié avec d ’autres textes dans un recueil inti­
tulé Documents généalogiques concernant les cheva­
liers de la Toison d’Or (Bruxelles, k b r , ms. 20870). 
En très bon état et tout à fait lisible, il contient une

multitude de nouvelles données intéressantes sur la 
famille Witthem et sa chapelle funéraire.

Ainsi, selon ce manuscrit, le mausolée gothique 
se serait trouvé au fond de la chapelle, au-dessus 
d ’une crypte. Il était haut de 5 pieds (138 cm), long 
de 12 (331 cm) et large de 6 (165 cm). Quatre 
blasons l’entouraient18 et il était orné d’une inscrip­
tion en caractères gothiques gravée sur des plaques 
de cuivre, que le manuscrit retranscrit intégrale­
m ent: ‘L’inscription de cette tombe portait en 
lettres gothiques et gravées en des lames de cuivre 
comme suit:

Hier lieg[t] begrave Edele en welgeboren h[eer] 
Henrick va[n] Wittha[m] Ridder h[eer] va[n] 

Beerssel va[n]
Braechen, nijmes, placenoit, hooghvoeghe va[n] 

covij[n]
die sterf A[nno] m  c c c c  x l i i i i  x i  dec[em]bris 
en vr[ouwe] m[ar]griete va[n] Edingefn] sijn 

geselline
docht[er] s’greve va[n] roisij [n] e[n] cha[m]paigne 

die sterf
29 jan[u]arij int voirs[creven] ja[er] 
e[n] Edele e[n] welgebore jonckfheer] he[n]rick 

so[n]e hfeer]
he[n]ricx va[n] wittha[m] h[eer] va[n] Beerssel va[n] 

braech[en]
nijmes, placenoit hoogvoeghe va[n] covijfn] etc die 
sterf A[nno] m  c c c c  l i i i i  x i i i i  julij 
en jouffr[ouw] jaqmijne outste docht[er] s’he[r]en 

berge
op te zoo[m] sijn gesellin die sterf m c c c c  l i i  

bit vor d[ie] siele19.’
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Cette épitaphe montre clairement que les per- 
sonnes enterrées dans ce mausolée pourraient 
aussi bien être Henri Ier de Witthem et Marguerite 
d ’Enghien que leur fils Henri n de W itthem et son 
épouse Jacqueline de Glymes.

Mais qui est donc le couple représenté sur la 
dalle ? Au vu de la largeur de la tombe, il est exclu 
d ’envisager qu’il manquerait deux autres statues20. 
Le mausolée représente probablement le jeune 
couple, Henri n de W itthem et Jacqueline de 
Glymes, et ceux-ci ont voulu, par l’épitaphe de leur 
tombe, célébrer leurs parents, enterrés dans la 
même chapelle. La description de la chapelle dans 
le manuscrit cité fournit à cette hypothèse un argu­
ment supplémentaire : ‘dans la muraille et dans les 
vitres de cette chapelle il ij avoit des armoiries de 
l’illustre maison de W itthem et de Berghe, mais 
comme cette année 1763 cette chapelle a ete 
demolie [ajouté: rebâtie] et elargie des fondemens, 
ces antiquités n ’ij subsistent plus, ne fut la repré­
sentation de la première tombe [c-à-d le mausolée] 
qui a été mis dans la muraille vers l’occident avec 
des armoiries’.

Le fait que les murs et les vitraux de la chapelle 
soient décorés avec les armes de ‘l’illustre maison 
de Witthem et de Berghe’ est important. ‘Berghe’ 
fait sans nul doute référence à Bergen-op-Zoom, la 
seigneurie florissante des parents de Jacqueline de 
Glymes, dont Jacqueline porte les armes. Jacque­
line était la fille aînée de Jean i de Glymes (1390- 
1427) et de Jeanne de Berghes. Cette dernière était 
l’unique héritière de la seigneurie de Bergen-op- 
Zoom. L’héritage de cette seigneurie florissante 
est une des raisons pour lesquelles les générations 
suivantes n ’ont pas porté les armes de leur père, de 
Glymes, mais bien celles de leur mère, de Bergen- 
op-Zoom21: mi-parti coupé; au i, de sable au lion 
d ’or armé et lampassé de gueules; au il d’or à 
trois pals de gueules ; au ni de sinople à trois macles 
d ’argent posés 2 et 1 (ill. 22.3b).

Le fait que la chapelle soit décorée avec les 
armes de Witthem et de Bergen-op-Zoom indique 
donc qu’Henri et Jacqueline étaient d ’importants 
donateurs et qu’ils ont peut-être financé la construc­

tion de la chapelle. S ’ils l’ont effectivement fondée, 
celle-ci date d’après 1438, année de leur mariage.

D ’autres donations effectuées par les Witthem, 
probablement déjà au xve siècle, indiquent égale­
ment un lien puissant avec cette église : un bénitier 
en pierre muni des armes de Witthem et d ’Enghien, 
référence aux parents d ’Henri n, le couple Henri Ier 

de Witthem et Marguerite d’Enghien, et des fonts 
baptismaux en pierre de taille portant les armes de 
W itthem22. Notons en outre qu’une deuxième ver­
sion presque identique de ces fonts est conservée 
dans l’église de Plancenoit, domaine qu’Henri Ier 

avait acquis par son mariage avec Marguerite d ’En­
ghien ; il peut donc en être le donateur.

Le Mémoire d’Egidius De Coninck nous apprend 
également qu’Henri n de W itthem avait fondé un 
obit célébré au bénéfice de son âme. S ’inspirant 
d ’un « ancien registre de l’église » de Beersel, De 
Coninck note en effet :

item h[eer] heijnrick van wittham ridder hee[r] te 
B[eer]sele etc die sterft int jaer ons he[r]en m cccc 
Xliiij opte xitendach decembris en[de] heeft ghelaten 
voer sijn jaergetijde de[n] parochiae ij oude gr[o] 
t[en] den coster[r] j oude gr[o]t[e] en[de] dit salmen 
doen des dijsendachs ante thome met eender 
gesongeder missen en[de] met drijwer te ludene.23

Les frais liés à la chapelle funéraire et à l’obit 
rendent donc très plausible l’idée qu’Henri il de 
W itthem est à l’origine de la construction de son 
mausolée dans la chapelle.

Fidèle au modèle bourguignon
Aussi bien Henri de W itthem que Jacqueline de 
Glymes étaient des descendants de fils naturels de 
Jean n, duc de Brabant (vers 1275-1312), respecti­
vement Jean de Cosselaer24, seigneur de Witthem 
( f  1374) et Jean de Cordekin25, seigneur de Glymes 
(1298-1340). En tant que descendants naturels, les 
Witthem étaient connus pour leur loyauté envers la 
cour ducale, où beaucoup d’entre eux remplissaient 
d’importantes fonctions administratives. Le grand- 
père d’Henri, Jean  n de W itthem ( t  1404), était 
un des plus importants conseillers à la cour de
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III. 23.4 Mausolée de Henri il de Witthem et Jacqueline de Glymes (ill. 23.2), détail: buste de Jacqueline de Glymes.
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Brabant; la duchesse Jeanne l’autorisa, en 1391, à 
nommer des échevins pour juger des cas de moyenne 
et de basse justice dans ses domaines de Rhode- 
saint-Genèse, Alsemberg, Dworp, Linkebeek et 
Beersel26.

Le père d ’Henri, Henri Ier de Witthem (11444), 
était également conseiller ducal. Des documents 
attestent qu’il bénéficia, en 1402, du soutien de la 
duchesse Jeanne de Brabant pour la construction 
(ou la reconstruction) de son majestueux château 
fort de Beersel27, un poste de défense avancé de 
Bruxelles, dont, comme le confirment de récentes 
recherches archéologiques, les plus anciennes par- 
ties remontent au début du xve siècle28. Lorsque son 
premier fils, Henri n de W itthem, naquit, vers 
1404, celui-ci aurait reçu comme parrain Antoine 
de Bourgogne, à titre de représentant de la duchesse 
Jeanne de Brabant29.

Henri H de Witthem éleva Beersel au titre de 
seigneurie le 19 juin 143530. La même année, il 
réussit à racheter la seigneurie de Braine-le-comte, 
que son père, endetté, avait dû céder31. En 1438, il 
se maria avec Jacqueline de Glymes, descendante 
d ’une importante lignée noble dont plusieurs 
membres occupaient de hautes fonctions diploma­
tiques à la cour ducale32. Comme Henri n ne survé­
cut que dix ans à son père, on ne connaît que très 
peu de choses de sa carrière. Henri n et Jacqueline 
eurent deux fils, Jean et Henri, et une fille. Henri ni 
devint un noble éminent et le plus illustre repré­
sentant de la lignée de Witthem.

La carrière d ’Henri ni (vers 1445-1515) fut plus 
prospère encore que celle de son père Henri n : 
il put étendre encore son domaine, notamment 
grâce à son mariage avec Elisabeth van der Spout 
(vers 1440-1503). Conseiller de Brabant et cham ­
bellan de Philippe le Beau, il devint en 1491 che­
valier de l’Ordre de la Toison d ’Or et, un an plus 
tard, amman de Bruxelles33. Il a été enterré, avec 
son épouse, dans la chapelle mortuaire où la dalle 
funéraire monumentale perpétuait son souvenir34.

Les Witthem étant étroitement liés à la cour 
ducale, il n ’est pas étonnant que le monument 
funéraire d ’Henri n et de Jacqueline rappelle diffé­

rentes caractéristiques ‘ducales’. Tout d ’abord, le 
choix d’un matériau coûteux : les statues en albâtre, 
qui plus est de telles dimensions, sont extrêmement 
rares au xve siècle. Ce matériau semble réservé aux 
commandes très importantes, comme par exemple 
celle de Philippe le Bon pour la tombe de sa pre­
mière épouse, Michelle de Valois (1395-1422) dans 
la cathédrale Saint-Bavon de G and35, réalisée entre 
1436 et 1443 par Gilles le Blackere et Tydeman 
M aes36. S ’il ne reste aujourd’hui de ce mausolée 
qu’un fragment de la dalle de marbre (Gand, cathé­
drale Saint-Bavon), un dessin de reconstitution37 
datant du xixe siècle (Gand, Archives de la ville) 
montre clairement que Philippe le Bon suivait 
l’exemple bourguignon de Champmol, où un gisant 
blanc est également combiné à une dalle noire.

Que les matériaux choisis pour la tombe 
d ’Henri n et Jacqueline de Glymes renvoient à des 
mausolées bourguignons du même type ne fait pas 
l’ombre d ’un doute. La rareté des exemples le 
montre: le choix de l’albâtre, matériau difficile à 
acquérir, n ’était pas fréquent à Bruxelles. L’analyse 
de l’albâtre de Beersel, effectuée par l’institut royal 
du Patrimoine artistique38 dans les années 1960, 
indique une éventuelle origine italienne, ce qui 
n ’est pas inhabituel39. Le coût de la pierre elle- 
même et les frais liés à son transport rendaient cer­
tainement l’opération assez coûteuse40. On ignore 
toutefois si un commerce d’albâtre existait au X V e 

siècle à Bruxelles ou s’il y avait des artisans spécia­
lisés dans son travail. Il n ’est donc pas exclu que la 
réalisation du mausolée de Beersel ait été confiée à 
un sculpteur venant d ’une autre ville que Bruxelles, 
de Bruges, par exemple, où le travail de l’albâtre est 
bien documenté.

Malgré l’utilisation de ce matériau coûteux, le 
mausolée brabançon n ’offre qu’un modeste reflet de 
la richesse et de la magnificence des tombes ducales 
de Dijon. Contrairement à Henri n, pour le gisant 
de Jacqueline, seuls en effet la tête, les mains et les 
pieds sont taillés en albâtre. Le reste de la statue est 
en pierre blanche provenant de la région d ’Avesnes- 
le-Sec. Celle-ci était sans doute meilleur marché, 
mais il ne faut pas oublier que les coûts liés à la
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polychromie pouvaient aussi être assez élevés41. 
L'utilisation de deux sortes de pierre peut sembler 
étrange à première vue, mais cette pratique, qui 
permettait de réduire les frais, n ’a rien d ’exception- 
nel. Elle trouve son origine dans les dalles funé­
raires en bas-relief, comme celle du chevalier Raes 
de Grez ( f  1318) de l’abbaye de Villers-la-Ville 
(Bruxelles, Musée de la Porte de Hal), dont le 
visage, les mains et les pieds étaient taillés dans un 
matériau plus onéreux. Dans une commande au 
sculpteur gantois Jean de Meyere, on trouve même 
spécifié que les mains et la tête de deux statues 
devaient être taillées en pierre blanche de Lyon: 
«hande ende aensichte van witte steenen van 
Lyons»42. Cette mention fait probablement réfé­
rence à l’albâtre provenant de Lyon. À  Beersel, 
hormis les parties en albâtre, le corps de la dame et 
les deux dais sont en pierre calcaire blanche ; celle- 
ci était polychromée, comme c ’était souvent le cas 
à cette époque43.

U n deuxième indice de la valeur exceptionnelle 
du mausolée de Beersel ressort du raffinement dont 
témoignent les deux statues. Celle d ’Henri n par 
exemple (ill. 23.4) : les cheveux retombent en gra­
cieuses boucles sur le coussin; sur les mains, le relief 
des veines est façonné dans les moindres détails, 
peaufiné encore par les nuances des teintes de l’al­
bâtre. La cotte de mailles est rendue avec une 
extraordinaire précision. Tout est taillé avec natu­
rel. Le lion semble même prêt à sauter à tout 
moment (ill. 23.5). La queue constitue un bel 
exemple de grande virtuosité sculpturale ; elle 
forme un gracieux S sous les jambes d ’Henri, et 
réapparaît à hauteur de son genou droit. Remar­
quons enfin que la statue d’Henri n est entièrement 
conçue comme une figure couchée, ce qui n ’est pas 
toujours le cas des gisants: les mèches de cheveux 
retombent sur le coussin et les tissus forment des 
plis en zigzag qui descendent sur la pierre tombale
(ill.23. 6).

Il n ’en va pas de même pour la statue de Jacque­
line (ill. 23.1). Le voile qu’elle porte sur la tête, les 
amples manches du vêtement, le bout de la cein­
ture qui pend et les plis en V du manteau suggèrent

III. 23.5 Mausolée de Henri il de Witthem et Jacqueline 
de Glymes (ill. 23.2), détail: le lion aux pieds 

de Henri n de W itthem .

en effet une position debout. Mais ces inconsé­
quences ne ternissent pas le savoir-faire technique 
du sculpteur. Celui-ci ressort en effet entre autres 
du rendu très fin des matières : les triangles formés 
par les bourrelets de la coiffe semblent chargés de 
perles losangées ; le travail du décolleté en forme de
V et de l’ourlet des manches suggèrent un bord en 
fourrure ; la ceinture arbore une décoration en 
relief; enfin, les poils du chien, marqués par des 
incisions parallèles, sont d ’une grande précision. 
Ce souci du détail s ’intégre parfaitement dans la 
conception globale et harmonieuse de l’ensemble. 
Le lourd manteau et la large coiffe confèrent à cette 
femme, pourtant mince et plutôt petite, majesté et 
élégance.

Enfin, les deux dais constituent également un 
bon exemple de petite architecture très finement 
façonnée. Sur la face arrière, les abréviations de 
Jésus et Marie sont ciselées en gracieux caractères 
gothiques: i h s  et m a r  (ill. 23.7). Ce type de 
finition montre que les dais étaient conçus pour
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III. 23.6 Mausolée de Henri II de Witthem  et Jacqueline de Glymes (ill. 23.2), détail: l'armure de Henri II de W itthem ,

pouvoir être vus de tous les côtés et il est donc 
exclu qu’ils fussent destinés à une statue en posi­
tion debout. Notons toutefois que les deux dais ont 
très probablement été échangés et que le mono­
gramme de Marie était initialement destiné à la 
femme, tandis que celui de Jésus était destiné à la 
statue de l’homme44.

U n troisième aspect à souligner est le naturel de 
la physionomie des deux personnages, qui, en ce 
qui concerne Henri n en tout cas, ne semble presque 
pas idéalisée (ill. 23.1): il a un menton saillant, de 
fines lèvres, des pommettes bien marquées et des 
rides. Le nez a été refait. Henri a les yeux mi-clos, 
paraît encore assez jeune, mais a l’air plutôt fatigué. 
Quant à Jacqueline, son visage est fin et uniforme, 
ses lèvres belles et charnues, son apparence jeune 
(ill. 23.4). Ses yeux sont grand ouverts et étaient

peut-être, comme ceux d ’Henri, colorés à l’origine ; 
cela expliquerait en effet pourquoi aucune pupille 
n ’y a été gravée. Lorsqu’il mourut, en 1454, Henri n 
était âgé de cinquante ans. Jacqueline décéda huit 
ans plus tard, à l’âge de 42 ans. Les traits individua­
lisés du couple donnent à penser que le sculpteur 
disposait d ’un portrait fidèle des époux, peut-être 
réalisé de leur vivant45.

U n quatrième et dernier aspect qui mérite une 
attention toute particulière est le vêtement, ample 
et à la mode, un véritable signe de richesse et de 
luxe, symbole d ’un statut social élevé (ill. 23.2). 
Henri n est vêtu comme un chevalier. Il porte 
au-dessus de son pourpoint une cotte de mailles, 
couverte à son tour d’une tunique militaire. Les 
jambes sont protégées par une armure. Jacqueline 
est vêtue en dame de la noblesse. Sous un manteau
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III. 23.7 Mausolée de Henri il de Witthem et Jacqueline de Glymes (ill. 23.2), détail:‘IHS’ e t MAR' sur la face arrière des deux dais.

largement ouvert elle porte une longue houppe- 
lande, dont l’encolure en V et les amples manches 
sont bordées de fourrure. Le bourrelet en forme de
V n ’est pas identique à celui du voile de Marguerite 
van Eyck (?) de 1439 (Bruges, Groeningemuseum), 
comme le proposait De Borchgrave46, ni à celui 
de la dame dans le Portrait des Arnolfini de 1434 
(Londres, N ation al Gallery). L’exem plaire de 
Beersel semble correspondre à un modèle tardif 
plus élaboré, comme par exemple celui porté par 
la pleurante Jacqueline de Bavière sur le mausolée 
de Louis de M aie à Lille (1454-1455) et connu 
grâce aux dessins d ’Antoine de Succa47 (Bruxelles, 
Bibliothèque royale, ms. n 1862). On retrouve éga­
lement un bourrelet semblable, avec de hauts pans 
saillants et une broche au centre de la partie supé­
rieure, sur une pleurante en bronze de la tombe 
d ’Isabelle de Bourbon de 147648 (Amsterdam, 
Rijksmuseum, inv. b k -a m -33 -h ). Comme chez dif­
férentes pleurantes des mausolées susmentionnés, 
la ceinture de Jacqueline est également portée assez 
haute et serrée au milieu, ce qui donne au vêtement 
et au manteau une dimension monumentale sup­
plémentaire. Le long chapelet auquel est accrochée 
une petite croix témoigne de sa dévotion. Tandis 
que le chien de l’épouse est une marque de pro­
fonde fidélité, le lion de l’homme fait montre de 
puissance et de courage, conformément à la tradi­
tion iconographique funéraire.

Conclusion
L’étude n ’a pas abouti à la découverte du nom du 
sculpteur, mais elle a tout de même permis de pré­
senter le contexte d’émergence du mausolée sous 
un jour nouveau. Si le monument date du troisième 
quart du xve siècle, ce que semblent confirmer le 
vêtement et les dates de décès d’Henri et de Jacque­
line, respectivement 1454 et 1462, il correspond 
alors chronologiquement, à peu de choses près, au 
mausolée en bronze de Lille et à son pendant en 
bois de Bruxelles (de Jeanne de Brabant). La tombe 
de Bruxelles avait approximativement les mêmes 
dimensions que celle de Beersel49 et présentait éga­
lement une épitaphe inscrite sur des plaques de 
cuivre disposées sur le pourtour de la dalle noire50. 
Les deux monuments, celui de Lille et celui de 
Bruxelles, ont été réalisés pour Philippe le Bon 
dans les années 1450 par un groupe bruxellois de 
grands artistes : Rogier van der Weyden, Jean Dele- 
mer et Jacques de Gerines. Mis à part des dessins et 
des gravures plus tardifs, la tombe d ’Isabelle de 
Bourbon d ’Anvers (cathédrale Notre-Dame), avec 
ses pleurants conservés à Amsterdam, en donne 
sans doute le meilleur reflet tridimensionnel. Or, en 
observant ces statues, on constate que non seule­
ment la coiffe d ’une des pleurantes est particulière­
ment semblable à celle de Jacqueline de Glymes, 
mais que la monumentalité et les plis en V  naturels 
et profondément marqués semblent relever d ’un
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III. 23.8 Jan ii Borman and Renier van Thienen, attributed, Isabelle 
de Bourbon, 1476, yellowish bronze w ith a dark patina, 193 x  68 cm.
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III. 23.9 Mausolée de Henri II de Witthem et Jacqueline de Glymes (ill. 23.3), 
détail: Jacqueline de Glymes.
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même courant stylistique (ill. 23.8); même les deux 
chiens se ressemblent.

Sachant que le mécénat de la cour de Bourgogne 
servait d’exemple, à plus forte raison chez tous ceux 
qui voulaient entrer dans ses bonnes grâces, comme 
les Witthem, il est tentant de supposer que, par 
cette œuvre d ’art oubliée, le chevalier de Beersel ne 
s’est pas contenté d ’imiter le modèle bourguignon, 
mais qu’il avait en réalité confié l’exécution de 
l’œuvre à des artistes de l’entourage du duc.

N o t e s

Cette étude est une partie de ma thèse de doctorat consacrée aux sculp­
tures en pierre à Bruxelles au temps de Rogier van der Weyden (Fransen 
2009b, inédit), préparée à l’occasion de l’exposition Rogier van der 
Weyden, 1400-1464. Maîfte des Passions (Louvain, septembre-décembre 
2009). Je tiens à remercier Catherine Bourguignon, qui a traduit cet 
article en français, et Dominique Vanwijnsberghe qui en a assuré la 
révision.
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37 cm. Dimensions de la femme: larg. 52 cm, long. 152 cm, haut. 42 cm. 
Dimensions des deux dais: larg. 51 cm, long. 39 cm, haut. 38 cm.
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restauration (au xixc siècle ?)• Les dais sont également, comme les sta­
tues, en bon état, bien qu’il manque cinq morceaux de pierre qui 
devaient combler, sur le dessus, les espaces laissés entre les remplages. 
Sur l’état de conservation voir aussi De Valkeneer 1963: 113-115.

4 Wauters 1841: 18-19; Wauters 1855 (réédition 1974): 282-291.
5 Rousseau 1890: 400.
6 Saintenoy 1931: 16.
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2000 .
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Chorographia sacra Brabantiae, Bruxelles, 1659). C e texte en vers rédigé 
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des cartes des possessions de l’abbaye de La Cambre de la période 1716- 
1720. Voir Laurent 1996: 27.
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photo publiée par Mertens 1942: 141.
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14 Mertens 1942: 141.
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quelques-uns ont pourtant procédé à une étude de sources approfondie 
(Mertens 1942, Theys &  Proost 1963 et Hublou 1988), n ’ont pas non 
plus retrouvé le manuscrit soi-disant perdu.
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remaniements dans l’orthographe. J ’ai en effet retrouvé l’épitaphe dans 
un autre manuscrit du xvm e siècle, à savoir l’HistoiYe du conseil de Bra- 
bant, fol. 157sq. ( k b r , ms. 9937), et quelques mots y  étaient écrits de 
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messe chantée en sa mémoire chaque mardi précédant la Saint-Thomas 
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